
UTILISER LA PETITE FLORE DE FRANCE 
 
 
 

 
 
Prenez une plante à tige verte (= une herbacée) avec des trucs que vous appelez des fleurs (ce ne sont peut-
être pas des fleurs pour le spécialiste). Bref, évitez les résineux, les arbres tels que les noisetiers, les 
peupliers…  
 
Etape 1 : Mono ou dicotylédone  

- Une Monocotylédone a des nervures de feuilles parallèles les unes aux autres (ex : poireau, muguet, 
tulipe)  

- Une feuille de Dicotylédone a des nervures qui forment un réseau. 

  
Feuille de Monocotylédone   Feuille de Dicotylédone 

 



Etape 2 : déterminer la famille 
RDV page 16 de la petite flore de France 
Là, il vaut mieux ne pas être daltonnien car les nuances de couleurs sont subtiles… 
Principe général : 
Cela fonctionne comme un bouquin dont vous êtes le héros pour ceux qui connaissent. Bref, vous avez des 
propositions. Parmi elles, vous choisissez celle qui correspond le mieux à votre plante : il vous est alors 
indiqué d’autres porpositions…jusqu’à parvenir au nom de la famille de la fleur. 
Tout va bien en général, mais comme dans les livres dont vous êtes le héros, parfois votre choix est mortel : 
vous tenez une jolie fleur rose de 10 cm à la main et vous lisez la conclusion « petite fleur jaune brillante de 
quelques mm »… Dans ce cas-là, vous devez revenir en arrière car vous avez fait une erreur !  
Concrètement :  
Pages 16 et 17 : en kaki foncé, vous avez comme propositions :  

- En haut page 16 : Fleurs à 3-6 tépales et feuilles rubanées à nervation parallèles MONOCOTYLEDONES 
- Planqué dans le coin en bas à droite page 16 : Famille de plantes hémiparasites à fleurs de type 3-4-5 
- En haut page 17 : fleurs à 4-5 pétales et feuilles à nervation pennée ou palmée DICOTYLEDONE 

 
Vous avez bien compris que la rubrique planquée dans son petit coin page 16 est un cas bizaroïde (le gui par 
exemple) donc ne vous en préoccupez pas. 
Avec les nervures des feuilles observées à l’étape 1, vous pouvez donc directement vous placer soit page 16 
dans les Monocotylédones, soit pages 17 dans les Dicotylédones. 
Pour mieux comprendre les descriptions : 

Lexique page 438 et suivantes 
Tépale : la fleur n’a pas de sépale et de pétale distincts ; on emploie alors le terme de tépale. Ex : 
tulipe, jonquille, muguet. 
Type 3 -4 -5 : généralement, les fleurs ont des sépales, pétales et étamines en nombre identique ou 
multiple. Le chiffre du type indique le nombre de pièces. ex : 5 sépales, 10 pétales, 5 étamines = type 5. 
Feuille rubannée : en forme de ruban donc presque rectangulaire (ex : poireau, maïs). 

 
Ensuite, soit page 16, soit pages 17 à 19, vous choisissez parmi les propositions numérotées en fond kaki 
clair : Il y a deux propositions pour les Monocotylédones et 9 pour les Dicotylédones. 
 
Critères à observer :  

- La fleur a-t-elle une symétrie axiale (= actinomorphe = symbole un cercle avec un point dedans, cf. 
page 9) ou un plan de symétrie bilatérale donc un côté droit et un côté gauche (= zygomorphe = 
symbole diviser en vertical, cf. page 9) ? 

-  

 
Pétales libres      Pétales soudés 

 
- Vous devez compter les sépales, les pétales, les étamines. On note une sorte de formule florale avec 

des symboles. S = sépale ; P = pétale ; E = étamine ; le chiffre indique leur nombre. Ex : 5S = 5 sépales. 



- Regardez si les sépales, pétales, étamines sont soudés (forme de tube, de clochette : dans ce cas il 
faut compter les pointes pour savoir combien il y en a) ou pas (= libres). Astuce : si vous tirez sur un 
sépale/pétale et qu’il vient tout seul, il est libre. Si vous devez déchirer d’autres sépales ou pétales, ils 
sont soudés. Dans la formule florale, une soudure est indiquée par des parenthèses.  
Ex : (5S) = 5 sépales soudés entre eux ;  

- Déterminer le type d’inflorescence : annexe page 410 
Type grappe : les fleurs les plus jeunes (bouton floral, fleur peu épanouies) sont au sommet alors que les 
fleurs plus âgées (pétales flétris, fleurs sèches, fruits déjà présents) sont à la base. Selon la taille des 
pédoncules, il existe plusieurs sous-types (cf. page 410 schémas). Le capitule en fait partie. Il concerne les 
« fleurs » qui ressemblent au pissenlit, à la pâquerette, au tournesol, l’artichaud, les aster, edelweiss… 
 

 exemples de capitules 
Le capitule est un peu piège : ce n’est pas une fleur que vous voyez mais des dizaines de fleurs toutes 
petites qui ensemble (l’union fait la force) miment une fleur. Dans le cas type pâquerette, on voit 2 sortes 
de fleurs : celles à l’extérieur miment un pétale (en fait leurs 5 petits pétales se sont soudés en un seul ; 
fleur ligulée) et celles du milieu, jaunes, miment des étamines (les pétales se sont soudés en un tube 
court ; fleur tubulée). Cela se voit très bien sur une coupe de capitule de tournesol : 

 
 
Type cyme : les fleurs les plus jeunes (bouton floral, fleur peu épanouies) sont à la base alors que les fleurs 
plus âgées (pétales flétris, fleurs sèches, fruits déjà présents) sont au sommet de l’inflorescence. 
 



Avec ces différents critères et en vous aidant des dessins (forme de la fleur, …), trouvez la famille. 
 
Etape 3 : Définir le genre et l’espèce 

Les familles sont classées en ordre alphabétique. 
Commencez par regarder la grande photo qui reprend toutes les caractéristiques de la famille pour voir si cela 
a l’air de coller avec votre fleur à vous. 
Ce qui compte, ce n’est pas la couleur de la fleur mais bien le nombre, la disposition des sépales, pétales, 
étamines, ovaires, le fruit. 
Sur cette page, vous avez aussi la formule florale complète (je ne vous ai encore rien dit sur les carpelles notés 
C dans la formule : il faut bien qu’on apprenne encore quelques petits trucs ensemble !), le diagramme floral 
(exercice vu en lycée et au concours des BCPST). Et si vous vous entraîniez à faire un diagramme floral ??? 
 
 

 
 
 
Ensuite, avec les pages suivantes, sur le même principe basé sur des choix, vous pourrez déterminer le genre 
puis l’espèce. Si cela vous amuse, foncez !  
 



 
 
 
 
Familles intéressantes pour le concours : astéracée, boraginacée (vipérine, consoude symphytum), 
brassicacée, campanulacée, caprifoliacée (chèvrefeuille), chénopodiacée, crassulacée (sedum), fabacée (pois 
de senteur, coronille…), hypéricacée (millepertuis), lamiacée, malvacée, onagracée (épilobe, onagre), poacée 
(difficile sans aide !), scrophulariacée (molène, digitale, muflier, linaire, mélampyre) ; 


